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nouuelle atteinte au droit de grèue dis la nauiua11on aéri1ne 
~ 
~ 
== 
§ 
~ 

E pouvoir gaulliste persévère. 

L Après avoir restreint Je droit d_e 
grève dans le s~cLeur puJ?l!c, 1i 

Je supprime aux controleurs et a cer
tains agents de la navigation aérien-

réquisition devant passer devant le 
Conseil de discipline. A l'heure où 
nous écrivons, le gouvernement se re
fuse à toute concession a vant la le
vée de l'ordre de grève générale illi
mitée qui est entré en vigueur Je 30 
juin au matin. 

l•·preuLe gouvernement recherche e 
ve de force. t ctes 

L'ensemble des syndicats e·neur~ 
partis de gauche, tous les trav~1 •té 
doivent manifester leur solidarl 

i 
ne. Cette mesure concerne 8~0 a gen ts 
sur les 2.000 offi<:iers, controleu rs et 
électroniciens qui suivent sur des r:i.
dars le vol des avions, guident ceux
ci et ont la charge de la vie des pas
sagers. 

Ces techniciens étant plus mal 
payés que leurs collègues étra~1~crs 
assumant les mêmes responsalnlltes, 
les mouvemen ts revendicatifs sont 
fréquen ts dans ce secteu r. Les gouver
nement prt.Lend les intcrd_ire et. av:11_1t 
anême le vote de son proJet ant1-gre
ve Je r esponsable C.G.T. d'Orly a été 
tra cluit devant le Conseil de dls~ip!lne 
pour n 'avoir pas obéi à un ordre de 
son chef de contrôle le 31 mars der
nier. 

Les syndicats C.G.T., C.F.T.C. et 
F .O. du personnel de la naviga~lo~ 
aérienne de l'aérodrome ont reag1 
en lancant à partir du 23 juin un or
dre de· "'rève qui a été étendu ensuite 
à la France entière. Il en est ~·és~lté. 
malgré l'intervention d_es serv~ces_ de 
l'armée, d es perturbat10ns tres im
portantes. 

Cependant, le projet de loi abolis
sant le droit de grève pour les agents 
considérés, a été adopté définitive
ment par l'Assemblée nationale, mal
gré l'opposition du Sénat (comme la 
loi anti-grève de j uillet dernier). Le 
pouvoir gaulliste et sa 11:aj~rité pa_rle- _ 
mentaire se sont r efuses a examiner 
la médiation proposée par le Syndicat 
d es pilotes de ligne. Ils prétendent 
faire accepter au personnel visé pa r 
le projet un ma rchandage humiliant : 
avancement de l'âge de la retraite et 
avantages indiciaires en échange de 
l'abandon du droit de grève. 

Les syndicats s'y r efusent, tout en 
étant disposés à ùiscuter sur la sit..1a
tion de l'ensemble des agents de la 
n avigation aérieru e. D'autr e part, 
l'annonce de sanctions ne peut que 
faire rebondir le conflit, 150 contrô
leurs qui n 'ont pas obéi à l'ordre de = 

aux grévis~es. C M. . 

LES Ei1PLOYÉS F.O. POUR L'UNITÉ SYNDICALE 
E congrès de la Fédération F.O. 

L des employés et cadres s 'est te
nu récemment à Lyon. Il s'agit 

d'une des fédérations les plus impor
tantes de Force ouvrière, groupant 
les travailleurs d 'un secteur de plus 
en plus important où les forces sont 
assez également r éparties entre les 
t rois centrales. 

Une discussion animée a eu lieu 
sur le problème crucial des rapports 
entre employés et cadres. 

La question du travail à tem~s par
tiel - qui se pose avec acuite dans 
le tertiaire - a été également étu
diée par le congrès. La résolution fi
nale indique à ce sujet : « Le congrès 
rappelle que le travail à temps par
tiel suppose une continuité et une 
réaularité dans l'emploi et qu'il ne 
doit pas conduire à un « tr avail au 
rabais l> . Il est d 'autre part suscepti
ble de poser des incidences sur la vie 
familiale. Il ne doit en aucun cas 
avoir pour conséquences : 

- une dévalorisation de l'emploi, 
notamm ent pour la main- d 'œuvre fé
minine; 

- une sous-évaluation des salaires 
de qualification ; 

- l'inobservation des dispositions 
lé,,.ales et conven tionnelles. l> 

Suit le rappel des garanties deman
des en la matière par la C.G.T.-F.O. 
(maintien du salaire unique, de l'as
s iette des cotisations Sécurité sociale, 
insertion des causes obligataires dans 

les conventions collectives, etc.)• 
Le cono-rès a précisément rever~di

qué la 1J°bre discussion des sa~a1:es 
dans le cadre de 1a loi du 11 fev n er 
1950. Il convient toutefois de . noter 
qu'une telle pratique est ~ntr~vee par 
le faible taux de syndical1sat10n dans 
cer taines branches comme le com
merce et par l'étatisation croissant~ 
d'autres secteurs comme la Sécurite 
sociale. 

En ce qui concerne la ~urée_ du t r3:
vail, le congrès s'est declare « soli
daire des salariés dans leur lutte pour 
le m ain tien des deux jours d e rep9s 
consécutifs et pour obtenir une re
glementation rigoureuse des heures 
de fermeture des entreprises du sec
tem· tertiaire i>. 

La Fédération - qui pratique de
puis toujours l'unité d 'action - s 'est 
p ar ailleurs prononcée pour le prin 
cipe de l'unité syndicale. Elle_ sou
met toutefois sa réalisation a des 
conditions strictes : 

« - L'indépendance à l'égard du 
patronat, de l'Etat, des Eglises et des 
partis; 

- Le respect des tendances et l'in
terdiction absolue du cumul des man
dats politiques et syndicaux ; 

- Le choix des dirigean ts syndi
caux par le m oyen d 'élections régu
lières par les syndiqués ; 

- La détermination des posit ions 
et de l'action par la libre expression 
des syndicats eux-mêmes. » , 
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L'UN~ TE SOCIALIST E 
r Intervention de Jean Chaintrcm au quatrième colloque socialiste 

Le groupe du « Débat commm~iste l>, ·fondé 
par Marcel Prenant e{· ses amis, a apporté sa 
collaboration au~ ~·roisième et quafrième ccllc
ques socialistes, Jean Chaintron, a11cie11 mili
tant responsable du Parti Co-mmuniste, est ve-

nu app,orter, à la dernière ré-ui,icn, l'opinion de 
son groupe. Nous publions ici des extra its de la 
dernière padie de sen intervention, qui con
cerne les conditions de l'unité socialiste. 

L
'UN1TE d'action sur des objectifs dé
finis peuL aboutir à l'unité or~anique 
enlrc socialistes et commumstes et 

au rassemblement durable des forces po
pulaires. 

Mais, quelles sont les conditions pour 
qu'un tel vœu se réalise ? 

n faut l'unité d'action où les al
liances électorales ne soient pas réduites 
à des jeux habiles d'états-majors politi
ques tendant chacun : 
- soit à gai;:ner une clientèle ; 
- soit à repousser l'unité organique; 
- soit à la réalise: sous son influence. 

Il faut comprendre qu'on ne peut re
nom·eler les tactiques du Front populaire 
ou des démocrntie:, popubires. 

Des coo::'itës de base sont nécessaires, 
1nais ils ne suffisent pas à démocratiser 
le socialisme et à le fo i:·e aboutir. 

J1 faut que, nationalement, les organis
m e;; élus des deux parus se rencontrent 
et travaillent ù l'unité en r ésolvant, sous 
le contrôle de l'ensemble des communis
tes et des socialiste.; et a\'ec leur concours, 
les problèmes fondamantnux. Il faut que 
les partis socialiste et communiste se cons-
tituent en un seul parti. . 

La scission de Tow·s ét::l.it inéluctable 
comme un" conséquence de J'ép:-eu1;e de 
la première guciTe mondiale et elle cor
rcsponda it !-.. une situation stratégique dé
coul:lnt de ln révolution d'octobre 1917 
en Russ\e 

Mais à peine accomplie, il eût fallu lra
vlliller à la surmouler. 

Qu'elle se soit prolong-tc depuis 44 ans 
est un m.:ilbeur incommensurable. Les 2'1 
conditions sont aujourd'hui dépassées, pé
rimées pour la plupart. 

L'organisation socinlisle en France doit 
retrom·er les grandes traditions du mou
,.ement ounier franç.'tis en les fécondant 
des expériences intern.'ttionales et en les 
adaptant à notre temps. 

C'est ainsi, par exemple. que les syndi
cats, les organisations populaires. les 
mouvements de Jeunesse doivent avoir leur 
Jndépendance. 

Le parti peut et doit rechercher leur 

concours, mais ne peut prétendre les ré
genler. 

Dans les rassemblements de toutes les 
forces poptùaires le parti ne doit pas 
exiger la prépondérance quand bien mê
me il serait la force pril1cipale. C'est par 
une application large de la démocratie 
que donne la foi en notre cause qu'on 
peut aller par cette rnie au socialisme. 

La deuxième hypothèse se fonde sur 
cette considération que les anciens partis 
et organisations traditionnelles sont dé
passés, inadéquats à notre époque, ayant 
perdu leur prise sur les masses, ce qui a 
engendré la dépolitisaUon. 

Aux côtés de ces organismes en voie 
de dépérissement on conçoit des orga
nismes nou,eaux destinés à les supplan
ter et dont on crnit discerner les formes 
dans !es clubs, les cercles, les groupe
ments dirnrs qui éclosent et dont les ac
tivités semblent plus réalislcs, plus prag
matiques, pins technocratiqucment tour
nées vers des progrès concrets sur la base 
de Jargrs options générales de nature so
cialiste. 

On peut imaginer un dispositif large
mcm démocratique reg--roupant. coordon
nant, adminLstrant un tel ensemble. 

Ainsi nait:ait comme une sorte de 
confédéraLion générale du socialisme un 
type de néo-travaillisme frança.is. 

Cette organisation disposerait, par sa 
propre puiss:rnce, p:u la coopération de 
hauts techniciens d'entrepris:? socialisants 
E't œllr àe p:irlementaires ou cle ministres 
socialistes. de puissants moyens d'im·es
Ligation, d'informaLio:1. d'analyse et de 
prop~.ga.n.de qui sont nfoessaires à notre 
épooue peur a.voir prise sur les événe
ments. 

On peut pn'sa;ier que dans l'avcnlr une 
telle or(!::nisation pénétrera.il l'économie 
jusq:i'ù la prendre en mains et inter..-ien
dmit dans l'appareil d'Etat jusqu'à se 
substituer à lui. 

Le gouvernement politique des hommes 
ferait alors place à l'administration des 
choses. à la réalisation du bien-être. 

L'objection que je ferais à cette hypo-
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thèse est qu'elle fait trop facilement abs
traction de la réalité des formations poli
tiques présentes qui peuvent en contre
carrer le développement. 

Je crains aussi que la ligne qui s'im
posera comme un comprnmis risque d'être 
une oj)inion moyenne, pragmaLique, pri
vée d'un souffle d'idéal et d'humanité. 

N'est-il pas possible de dégager de ces 
hypothèses les options nécessaires et im
médiatement réalisables, tout en étant 
att.encif, chemin faisant, aux créations 
nom·elles. non pour les étouffer mais pour 
les développer. 

Il nous faut chercher à être efficaces 
dans le moment présent tout en ayant 
une idée de la perspective que nous modi
fions s0lon les données de la vie et le 
développement de nos connaissances. 

c ·est pourquoi nous devons comprcnclrc 
et soutenir les idées créatrices de la jeu
nesse au lieu de prétendre la modeler sm 
nos anciennes disciplines. 

Pour aller \'ers la réunification ries for
ces socialistes t::t faire concourir tous les 
moun,ments d'aspiration sociale il faut 
que chacun sw·monte ln crainte d'être 
une force d'appoint et refrène son pen
chant à l'hégémonie. 

Il fat)t r~chercher l'union .. h\mnèlemcnt. 
S.'lns b1goL1sme. fut-il baptise esprit de 
p.1rti. 
. Certes. les préoccup;i,Lions électorales 

rode.DL autour de nos clebnts. N'en (•prou
vons !?as trop de crnlnte Faisons qu'elles 
ne . s01ent pas des po~mcs de discorde 
matS de~ occasions d'umon. 

Souhaitons que clans les campagnes élee
tor~des. :,))paraissent l'idéal et les solutions 
du ~~crnltsme plutôt que tels pcn-onnar;es 
cho1s1s cc'.m~c moyen tr.rme et nantis 
de revencilcations générale!! 

Mats la Lactique électorale n'est pas la 
prloccup:itlon majeure d'une telle ren
contre.· 

De ce colloque devraient sortir un co
ml_té de liaison et des comml~sions de trn
V!Ul qui permettraient cle prolonr.er les 
Idées qui furent apportées clans nos dé
bats afin de promouvoir le socialisme. 

§ 

§ 

~ 

oroite contre 
,!anthe_~u 

conseil MUDl~IP81 
ae paris 

.,. 

·s tait encore des musions 

S'IL ef ~ nature d-es querelles qui 
s1;1r rent Jes Indépend~nts et 
sepa • ublicain l> parls:ens de 

«, c entr\/~Îcente élection du ~ureau 
1 U.N.R., .

1 
municipal de P,ans les 

du Co~1s~1 . . on a vu en effet les 
aura d15s ipee:rii. se joindre à !'U.N .R. 
amis d~r~r 1, la ~résidence du Conseil 
pour_P. 1 !'Indépendant Lega ret, qui 
mumcipa_s caché ses sympathies pour 
n 'a jamai • 1 o u l . . . francaise . La ra s n o e 
11:}rrt de cétte co:üition c'est b1en 
pre ex e ~ é ril rouge :t : au second 
entendu le f-n le socialiste Giraud, 
tou r du scr_u1~ p c et le P.S.U., arrt
souttenu ptae· ie de. tous les candidats 
val en · · la des' un1·on de 38 voix, grace a . ' 
avec. t·on Mals celle- ci s est ressal-
1~ reac t'roi.-sième tour, et Legaret l'a 
s1e au · t 38 à emporté avec 4.5 voix con re 
Giraud. t to Nous avions pour notre pa~ • u-
jours dit que les querelles qw sepa
raient les Lafay et les Legaret 

1 
de 

! 'U.N.R., n 'étaien ~ 9ue des quere l~s 
d la ns . qu' il e tait absurde de de
c;r.;er à' ces messieu rs de:5 b;_evets 
de « républicanisme ~. _Pu1sq~ a la 
première occasion ils de~erta1ent le 
camp démocrate pour railler les gaul
listes. Aussi une se!lle ~hose noll.5 a 
surpris d-ans cette elect1011 : q ue nos 

· lPl,oto ,I.D.P.) 

Jec:a Legaret: 
e.x•p-crtisan de l'Algérie 

fran~aise, il doit sa présidence 
à l'U.N.R. 

prévisions aient été si vite vérifiées 
et de façon aussi éclatante. On sait 
maintenant ce que valent les prncla-
1~ations de Lafay en faveur des liber
tes locales et de la démocratie co.n
munalc ; lorsque nous Je5 avons dé
noncés dans les comités de défense 
des_ libertés locales, nos camarades 
socialistes et communistes nous ont 
reproché notre sectMisme. Nous pen 
son_s que la leçon servira et que désor-
1~1a1s les partls de l'opposition socia
liste s'abstiendront d'offrir des t ri
bunes aux Lafay et à leurs sembla
bles. 

C'e_s t pourquoi l'élection de l'Hôtel 
de Y~lle nous parait au total un fait 
pos1t1f : elle a dissipé l'équivoque 
elle a vu l'opposition socullste af~ 
fro1\ter . le bloc des gaullistes et de 
~~sreact10n dans des condit~ons clai-

et _nettes. Nous. souhaitons que 
cet_ af~rontcment prefigure celui qui 
ama !~eu lors des élections car pour 
nous, 1 uni?n ~e l'opposition socialiste 
Pçmr battie a la fois l'U N R et J,a 
react!o11 est la seule méthode qui 
~i1~~-:t\~ ~é,,fo~i liser 1~ trav:lilleurs 
r é ·té . "' m~. Nous 1 avons dit et 
d .fe. sans cesse ; ce sont aujour
t . 1~1 les faits qui viennent le clémon-
c\;hst~mai;actes communistes et so
t! . , n at~endons pas pour en 

rer les consequences ! 

F. ROUSSET 
i11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111un1111111 

A nos lecteurs 
• Conimc chaque a11née . 
epoque, nous réduisons le",; la bmême 
pages cle notre journal . ,0111 r,- de 
mois cle ittlllet t i pendant les 
« 7'ribzmc socialisFe . e septembre, 
huit pages. 1) paraitra sur 

Et de même c 
toujours fait ;iot°mme nous l'at1ons 
foterrom1me 've1•dre tpubltcation se,.a 

• an le mots d'août, 
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-éditorial 

Pour donner à l'unité 

une 

D E Îarges extraits de la motion votée par 

notre Comité politique national des 27 
et 28 juin ont été reproduits par la 

Presse et nous nous en réjouissons. Mais Le 

Figaro a cru devoir titrer : « Le P.S .U. contre 
la stabilisation. Il aurait fallu écrire : « Le 

P.S.U. contre le Plan d e st abilisation ». Il y a 
là plus qu'une nuance. Au reste, les statistiques 

les plus officielles dé montrent que le G ~uver
ne ment n'a pas réussi à stabiliser les prix. li 
en donne lui-mê me la preuve en augmentant 

ce ux de ses services au moment où il prét end 
encore enrayer la hausse. Le gouvernement a, 
en outre , décidé une majoration importân+e du 

prix des loyers, y compris de ce ux d ns H.L.M. 
(habitations à loyers mo~érés), qui méritent de 
moins en moins leur titre, après avoir perdu 
ce lui d'H.B.M. (habitations à bon marché). En 

vertu de sa propre logique, le ré gime fo ndé 

sur le profit et la recherche de la rentabilité , 
d e Poincaré à Giscard d'Estai ng, en passant 

p ar Pinay, a toujours effectué ses opérations 

dites « de red ressement » , au détriment d es 

travai lleurs. C eux-ci s'e n rendent de mie ux e n 

mieux compte. Le urs batailles pour les aug
me ntations d e salaires, contre les atteint es a u 
droit d e g rè ve, pour la réductio,; de la durée 

du trava il e·I la sécuri té de l'e mploi, sont certes 
né cessa ires. Mais, même si elles ne se dérou

len+ pas se ulement par catégories, elles ne suf
firont pas à assurer un e victoire décisive. C'est 

à la structure même du ca pita li~me q u'il faut 

s'attaquer. 
Les faiblesses historiques de la gauche fran

çaise n'ont pas se ule ment é+é provoquées par 

sa divi sion. Quand e lle a manifesté assez d'au
dace pour e ffraye r les privilég iés, e lle n'a pas 

e u assez d'imagination constructive pour les 
mettre à la raison. Elle devra , demain, leur 

base solide 
par Edouard DEPREUX 

imposer le respect de la volonté d'un suffrage 

universel, non plus mis en condition par une 
radio asservie et par une grande presse plus 

ou moins auto-censuré e, mais disposant de tous 
les moyens d'information qui lui permettront de 
se prononcer en toute c onnaissa nce de cause. 

Telle est la ra ison d'être du contre-plan que le 
P.S.U. propose à l'ensemble des organisations 

qui se récla ment du socialisme et représentent 
les tral(ailleurs. Il est destiné à faciliter la tran

sition vers une démocratie qui, pour être véri

table , ne peut être aujourd'hui que socialiste. 

M. Pompidou, constatant que le « capita

lisme de papa », fondé sur le libéralisme inté
gral (le renard libre dans le poulailler libre), 
avait vécu, a déclaré sans rire que nous vi

vions dans un ré gime mi-capitaliste, mi-socia
liste , au moment mê me où il s'efforce d e ré

duire la part ré servée dans l'économie a u sec
teur public au profit du secteur privé, de plus 

en plus maitre des leviers d e commande. Notre 
Premier ministre sait, mieux que quiconqu~, 

que les ba nques d'affaires ne sont pas natio
nalisées. Non seul ement, un t e l syst ème n'est 

pas partie lle me nt socialiste, mais il n'est pas 

d é mocratique : t ous les progrès arrachés par 
les luHe:; ouvrières peuvent, à tous momen ts, 

ê+re re mis e n quest ion. Si, par e;;emple, a près 
une victoire é lectorale e n 1965 ou dans le :; 

années suivantes, on laissait ·intactes les struc
i-ures actue lle s, il ne fa udrait pas attendre 1980 

pour qu'il ne reste aucun souv,mir d'un t e l 
succès. 

Les sondages dé montrent l'impopularité d e 
la politique économique et sociale du gouver

nement. Le régime peut de moins en moins 
d issimuler son visage d e classe sur le plan 

social comme sur le plan politique : ses parti-

sans les plus décidés ne viennent-ils pas cf'~lire 

M. Legaret à la présidence du conseil muni
cipal de Paris, en vertu de la solidarité qui, 

par-delà les bagarres le s plus spectaculaires, 

unit les conservateurs et les réactionnaires de 

toutes obédiences. 

M. Giscard d'Estaing, qui nous avait habitués 

à moins de modestie, s'est consolé en comta

tant que, si le pourcentage des personnes in

terrogé es qui considéraient comme « mau
vaise » la politique du gouvernement, était 

élevé, ce ux qui la considéraient comme « très 

mauvaise » étaient beaucoup moins nombreux. 
On s'apercevra bientôt que l'initiative privée, 

qui constitue la grande pensée et le grand 
espoir du régime, gênée par les freins gouver

nementaux, ne procède pas aux investissements 
qui seraient nécessaires pour provoquer une 

nouvelle expansion. Les prix français deviennent 

de moins en moins compétitifs sur le plan in

ternational et cela posera des problèmes de 
plus en plus délicats à l'intérieur du Marché 

commun. Lorsque le V• Plan sera présenté à 
l'automne, bien d es ye ux se déssilleront. Tout 

permet de penser que les luttes revendicatives 
se développeront a lors. Nous de mandons et 

demanderons à la ga uche d'opposer aux pro

jets gowernementaux d es solutions construc
tives. Nos initiatives incessantes en faveur de 

l'unité s'accompagneront de propositions pré

cises qui donneront une base solide à cette 

unité et permettront d'aborder dans de bonnes 

conditions toutes les batailles de l'année pro

chaine, y compris celles des élections muni

cipales au cours desqt!elles nous devrons re

tourner contre le régime la loi qu'il vient de 

faire voter. 

E. D. 
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Après avoir approuvé l'_orien.tat!on 
générale du rapport presente par 
Gilles MarLinet, au nom du Bureau 
national, Je C.P.N. d~ P.~.U., réuni 
les 27 et 28 juin 1964, a Paris, a ~~ns
taté que la politique de « stabilisa
tion ~ poursuivie par le gouvernement 
a 0011 seulement ;:iorté atte_!nte _aux 
intéréts de~ trav?-l!leurs,_ mais a eg~
lement crée de sen eux r~sques de re
cesslon. Elle a fait appara1t~·e au grand 
jour la nature sociale du regime gaul
lis te qui, d'u_n côté, favorise le capi
t a lisme prive et engage un processus 
de e déplanificatlon > et, de l'autri:, 

herche à bloquer les salaires et a 
~miter le droit de grève. La politique 
de , stabilisation > e$t avant tout une 
politique de classe. 

Résolution adoptée par 23 voix contre 16 et 1 abstention 

Le mécontentement qu"elle a pro
voqué s'est manifesté à travers des 
actions importantes dont la dernière 
en date est celle des agents de la navi
gation aérienne. Si ces 0.ctlons n 'ont 
cependant pu être suffisamment élar
gies, c'est sans doute parce que les 
buts proposés et aussi parfois les for
mes âe lutte n'ont pas exactement 
répondu à l'ampleur des problèmes 
soulevés. 

C'est pourquoi le C.P.N. du P.S.U. 
estime que les prochaines batailles 
sociales devraient vlser à la fois : 

- les ~ugmentatlons de salaires 
que les r écentes hausses des prix, y 
compris la. hausse des loyers, rendent 
encore plus ur~entes ; 

- 1~ atteintes au d:roit de gréve ; 

- la fixa tion d'un cer tain nombre 
d'objectifs, Ilar la cinquième période 
de planification. 

Le P.S.U. pense, en effet, que le 
mouvement ouvrier, que la gauche, 
dans son ensemble, n e peuvent se 
contenter de critiquer l'orien tation 
que le gouvernement se prépne à fixer 
à cette occasion. Il leur faut définir 
à leur tour une orientation, mettre 
en avant des objectifs e t 1ndlquer les 
moyens de les atteindre. Il faut, face 
à la politique gouvernementale, qui 
assure une pos1tlon de prédominance 
aux grandes sociétés capitall.stes et 
couvre le dévelop~ment Incessant des 
lnYestissementa américains, montrer 
k1 nécessité de profondes réformes de 
structures. En bref, il faut opposer au 

plan gaulliste un véritable contre
plan. 

Un tel élargissement de l'horizon 
des luttes revendicatives permettrait 
de hâter l'unité des forces socialistes 
et de donner une base solide à cette 
unité. Il permettrait, d'autre part 
d'aborder dans de mellleures condi~ 
tians les ba tallles électorales de l'an
née prochaine. 

Le P.S.u., qui s'est fixé pour obJecur 
la réalisation du Front aoclallste, dé• 
veloppera ses contacts avec les dlf• 
férentes organisations de l'oppoaiUoa 
de gauche et prendra lea lnitlaUvea 
susceptible., de donner à l'act.iOA con
tre le régime gaufflate et le paad ca
pitalisme un caractère plws efficace 
et plua offensif. 
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Shakespeare 
e11 banlieue 

Théâtu des Nations, Festival 
de Saint-Ouen, Festival Je Saint
Dfnis, Festival du Marais, Festi
val J' Aubervilliers... la saison 
théâtrale s'est achevée à Paris, et 
dans la banfieue parisienne, par 
toute une °lloraison de spectacles 
populaires. Spectacles de concep
l'im1s dive·rses ; le caYactère, l'es- . 
p-rit, le style de chacun d'eux 
étant fonction des préoccupations, 
des intentions, des objectils et 
( maUheurrnsement) des Jiflicul
tés matérielles des animateurs 
respect ils. 

Au terme de cette « saison », 
TRIBUNE SOCIALISTE est allée 
rendre visite à deux des anima
ie'.ttrs culturels les plus dynami
ques de la région parisienne : Ga
b•riel Garran, qui préside ( avec le 
même groupe de travail, depuis 
quatre ans) aux destinées du 
Festival d'Aubervilliers, et Serge 
Ganz, adapteur de « Coriolan )) . 
Le choix de Garran, de préférence 
aux autres animateurs, n'est pas· 
fortuit. Tout d'abord, le Festival 
d'Aubervilliers est le plus ancien 
des « f estivnls de banlieue » : 

l'expérience acquise ~c.i n~us sem- -. 
ble donc plus signrfi~atr~e que 

Il l, on pourrait tirer de ce e que , 
tentatives récentes ; d autre part, 

G rran et ses collaborateurs, 
pour a l' 
l . the'âtrale dure toute an-a saison , d 

, •. ·1 , Festival n'est qu un es nee. e l . 
t ( le plus spectacu aire, 

aspec s ,. ") d 1,. sans doute, jusqu ici e rm: 
e travail culturel accompli mens . , ... 

dans le cadre d'une cite ouvriere. 
L'expérience de Garran . est en
core caractéristique du fait qu'elle 
se poursuit en étro_it~ c~l~abora
tion · avec la mumctpalrte, une 

'!J' E IV' Festival d'Aubervilliers, au 
l,., cours auquel tu as présenté Co-

1 riolan. vient de se terminer . La 
critique a été cette fois bien plus réti
cente que pour les pièces précédentes. 
A ton avis, cel.a tient- il au choix d'une 
œuvre de Shakespare. auteur 7Jeu fa
mil ier rm public populaire; cela tient
i l à l'ambigu.:t é clu s.ujet, ci un langage 
quz peu l-être ne correspond plus à 
celui de notre époque, ou à une mise 
en scène im1)Clr/aite? 

Vous savez, j'ai l'impression (peut
Hre à tort) qu'il n'y a pas de rupture 
réelle entre les spectacles que nous 
présentons depuis quatre ans, entre 
La Tragédie optimist e, L'Etoile de
vient rouge, Charles XII et Coriolan ... 
du moins en ce qui concerne les thè
mes, le problème du sujet. Nous avons 
toujours voulu, au Festival d 'Auber
vilüers, présenter des œuvres qui 
aient un caractèr e « concernant ,, 
pour le public, c'est-à-dire un théâtre 
qui soit accroché a ux basques du 
XX' siècle, et dont les préoccupations, 
les thèmes peuvent intéresser les spec
tateurs et trouver une projection 

dans leur esprit. J e parle du specta 
teur d'Aubervilliers. Je crois qu'il y 
a une constante dans ces œuvres ; 
c 'est que nous avons â la fois comme 
soubassement aux quatre pièces que 
nous avons choisies et montées, le 
thème de la destinée collective d~ 
vastes groupes humains. Que ce soit 
La Tragédie optimiste, oü nous avons 
montré en pleine tourmente r évolu
tionn aire soviétique, des mar ins a nar
chistes et des marins communistes 
contraints de se déterminer (et par là 
trouvant un sens à leur vie, â leur 
avenir) en faisant un choix politique ; 
que ce soit clans L' Etoile qui devient 
rouge, avec le conflit des cieux idéo
logies dominantes de notre époque (le 
socialisme et l'idéologie chrétienne) 
où l'on voyait des hommes aux prises 
avec leurs con di tians matérielles, et 
se déterminant, en même temps, sur 
Je plan des idées comme sur le plan 
des faits, en fonction d 'une certaine 
aliénation religieuse. De même dans 
Charles XII on découvrait le peuple 
suédois, dans des conditions histori
ques précises, c'est-à-dire au moment 
où il rencontre sur sa route un obsta-

Première répétition sans costumes. Ç_oriolan ( Bernard Noël) menace 
d'écraser la plèbe qui refusé la dictature. 
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cle, celui de l'homme d'exceptio~. à 
la haute stature historique. La p1ece 
montre comment ce peuple s'e_st tr~u: 
vé complètement aliéné, depossede 
par « l'homme providentiel ». 

Dans Coriolan nous avons un peu 
le même sujet,' Je chef prestigieux 
qu'on essaye de « fourgue r » au peu
ple romain ; mais nous avons quelque 
chose de supérieur â Charles XII, 
c'est que tout ceci baigne dan~ une 
observation sociologique, assez gemale 
de la part de Shakespeare, et que 
nous avons devant nous une situation 
historique qui (comme dirait Jan 
Kottl substitue la lut te des classe~ 
au « fatum ,, antique. S 'il y a évolution 
dans notre travail, disons que nous 
sommes. passés d'un théâtre d'exalta
tion, de participation, â un théâtre cri
tique, c'est-à -dire à des présentations 
de spectacles où nous n'essayons pas 
de t irer le suj et à gauche (quoi que 
certains puissent en penser .. .), mais 
â proposer au public, à l'instar de 
certaines œuvres cinématographiques, 
des sujets de réflexion. C'est a u public 
à en tirer la leçon. 

Une cérémonie absurde 

Et le voint de vue cle la critique? ... 
En ce qui me concerne, je me refuse 

à me laisser obnubiler par ce que 
j 'appelle « le soir de la générale :> et 
le problème de la critique, bien que 
l'influence de cette dernière soit ex
trêmement impor tante. Je consiclére 
que la cérémonie de la générale est 
absurde, périmée et néfaste tout au 
moins en ce qui concerne u'n travail 
comme celui que nous entendons 
poursuivre â Aubervilliers. Il est vrai 
que nous avons présenté à la critique 
un spectacle qui n'avait pas trouvé 
son rythme, qui n'était pas tout à 
fait « huilé l>, com(lte tenu que n ous 
n'en étioüs qu'à la deuxième r epré
sent~t~on. Mais_ !!ela dit, pour nous, 
1~ venta_bl_e cr1t1q~e, c_'est le public 
d Auberv1l\1ers ... qui le Jour de la gé
nérale n'etait pas la. Par contre 
no1:1s a-yons eu, la semain e dernière'. 
trois_ debat~ avec le pub~ic après les 
r ~prese~ ta.t1ons ,~ ces dèba ts se sont 
prolonges JUsqu a une heure et demie 
du matin. Eh bien I je dois dire que 
les propos qui ont été échangés les 
observations et les contesootions' des 
specta~eurs nous semblent infiniment 
plus nc\1es et plus pertinentes que 
les opln10ns émises par les spécialis
tes. 

D onc; contrair ement à ce qu'a pre
tendu une <:~rtaine partie d e la criti
que, la_ presenfation cle Coriolan <i 
Aubervilliers n est vas une erreur i' 

Non, car ~ette pièce charrie, pour 
nous, ~e qu1 est essentiel a u public 
populaire : le problème fonclament,al 
d_e la !ut!e d_es classes, des cont,radic
L10ns a l in té rieur de la plèbe (l 'éqnl
va_lent approximatif de la classe ou
vr1erel, et celui de la mystification 
du « _granc) ~omme " ; mystifie a tion 
qui ex1tsle a I hcme actuelle. Et nous 
nous son~mes aperçus que tout cela 
rencontre un grancl écho auprès • da 
public d'Aubervilliers. ce 'n'est, pau 
pous nous une clause de style , c•e~~~ 
réel. Le public s'accroche et discute 
aussi bien s~r Je plan de l'interpré
tation !ndiv1duellc de Bernard Noël 
(1) sur le plan <le Ja mise en scène 
que sur celui du contenu Polit! ue' 
Surtout, 11 est sensible au .fait q · 
nous n'avons pas tenté de représen,~~ 

le peuple sous forme de mythe, 
que nous n'avons pas cherché à 
Joriser Coriolan. En somme, le 
•tan-e de Coriolan correspondait à 
so~te de n écessité ; c'est le r 
d 'un cheminement, et je regrette 
chose, c'est que ceux qu1 ont 
charge d 'éclairer le public ne vt 
nent pas au milieu de celui-cl. 

Tout compte fait, je ne suis 
scandalisé par l'article de Pierre 
cabru (2) qui jubile en écrlv 
« Qu'on nous débarrasse de la 
prolifique des lapins démocrate, 
théâtre », parce que là, ce journ 
d évoile ce qu'il est ; mais où Je 
étonné, c'est lorsque ceux qui r 
m ent à cor et à cri un nouveau 
tre, un nouveau public, sont les 
miers à se rallier sur les posi 
d'une « droite critique i> !or 
jugent notre tra vail: ils n'ont pas 
jugement qui sïnsère dans un d 
loppement théâtral m ais qui s'a 
ne à saisir l'instant de la çréatl 
artistique ... 

La culture s'organise 

Pour en revenir à, ce public qui Jal 
preuve cmjourd'hui de maturité, com 
ment avez-vous réussi à l'intéren 
à l'amener cm théâtre? ... 

Ce travail collectif a été entre 
début 1961 : il n'y a pas de spon 
néité... La réflexion de Maïakovski 
« la culture s'organise i>, nous 
avons fait notre devise. C'est-à 
que, â l'image de l'expérience Plan 
chon à Villeurbanne, nous avons s~ 
tématisé un style de travail qu' 
pourrait d éfinir par : approche dl 
recte du public, méthodes de contac 
pe rsonnalisé. Sous forme de campa 
gne de popularlsation à l'aide d'expo 
sitions tournantes dans les entrepr 
ses, de distributions de tracts, de m 
tériel envoyé dans tous les foye 
d'Aubervilliers, de multiples peU 
~éunions, de prises de parole dans l 
ecoles ou les cités ouvrières, nous no 
sommes efforcés, depuis quatre 
9'a?quérir un public qui, jusqu'ic 
etait complètement coupé du théAU 
totalement fermé à l'expression 
matique. 

Quelles sortes de di/Jicultés av• 
vow:. rencontrées ? 

Au début, on nous a pris pour d 
farfelus ; même les syndicallste8 
croyaient pas · mais la deuxième 
né~, après les' débats passionnes 
smvlrent les représentations de 
Tragédie optimiste nous avons re 
C~>ntré plus de compréhension. C'e 
ainsi que la section syndicale d'A 
bervilliers nous a proposé de tirer 
tmtement les trente mille t.racts o 
nous avions besoin. Depuis, les ch 
se sont encore améliorées: aujo 
cl'hul, nous avons droit de cité da 
la plupart des grandes entreprises 
ca\1ton d'Aubervilliers (Kuhlmann, 
ch!n,ey, Unilcvcr, etc.). Le cap décl 
a etc Passé : f:e ne sont pas seuleme 
lrs _comités d'entreprise qui nous 
cu_e1llent, m a ls les directions ell 
m em es ... 

Combien êtes-vous pour fallf 
travail clc pro~.pcctton ? 

C'est un c collectif > d'antma 
composé d'une dizaine de m.i, 
qui s'appule sur un groupe de j 

, . 
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lité qui, malgré l'absence 
aide financière de l'Etat . . , 

rance aux artistes et à la 
en prélevant sur son bud-
ommes importantes. Elle 

rr.ble encore décisive pour 
:sons, cette expérience : 
~ théâtrale d'Aubervilliers 
emière troupe française à 
; invitée, cette année, par 
~lique Algérienne ; enfin 
loit être appelé à prendre 
la direction du Théâtre 

ommune d'Aubervilliers, 
1 inauguré en novembre 

gens et de jeunes filles, et sur le 
« Groupe F irm in-Gémier ~. instru
ment essentiel de cette pénétration 
à l'intérieur cle la population. 

Qu'est-ce que le « G roupe F irmin
Gémier " ? 

C'est une école théâtra le, car not re 
premier propos, à Auber villiers, a été 
d'ordre pédagogique ; puis il y a eu 
création d'un dynamisme local. Notre 
but n 'était pas d'être une troupe de 
Paris située à l 'extérieur de la capi
ta le par la for ce des circonstan ces, 
mais d'être le théâtr e de la commune 
d'Aubervilliers. Nous avons créé, en 
premier lieu, nne école d'ar t drama
tique qui s·est structurée en « Groupe 
Fi r m in-Gémier ~- Il a au jour d 'lrnl 
trois par ticularitès : c' es t un gr oupe 
de 1-héâ tre amateur, un cen tre d'en
seignemen t et u n groupe d'agitation 
local. Avec ce groupe, n ous avons déjà. 
m onté trois pièces, hors Festival (3 ) . 
L'activité du gronpe Firmin-Gémier 
est appelée à devenir de plus en plus 
importante, car nous nous sommes 
rend us compte, notamment à la suite 
du d ernier festival, de la n écessité 
d'un e trou pe homogène. Cette nou
velle école de comédiens n ous est in
dispensable, absolum-ent ; seulement, 
c'est un travail qui dema nde de lon
•gues 0 nnées d e mise au po"int. Cc n 'es t 
p as en cieux ou trois ans que l'on 
peut créer , de toutes pièces , des co
m édiens. Il faut prè'ciser aussi que, 
dans cet effort continu de décen tra
lisation théâtrale, nous bén éficions de 
l'exp-érience acquise depuis la Libé
ration par cles h ommes comme Dasté 
et Gign oux ; des h ommes comme Vi
lar aussi... sa ns oublier Planch on . 

D e quels h orizons viennent l es gars 
du grou.pe Firmin-Gém ier ? Comment 
l es fon net--llL ? 

EssenÜellement, pour moitié, ce sont 
<les étudian ts ; pour le rest e, des gars 

Interview réalisé 

par Dominique Loury 
et J~an-Jacques Vernon. 

Repor tage photq : Jac Citlès. 

et des filles d'Aubervilliers, ouvriers 
et employés. Les cours que nous don
nons sont gratuits ; ils ont lieu trois 
fois par semaine dans une école désaf
fectée d'Aubervilliers . Je dirai aussi 
que da ns cette école, la vocation pro
fessionnelle est loin d'être une Qré
occupation exclusive. c ·est une for
mation commune comme clans une 
équipe sportive ; comme un groupe 
de gens qui t ra vailleraient dans une 
en treprise. Surtout, le t ravail disons 
littéraire, n 'est jamais coupé du tra
va li manuel : r égie, éclairage, costu
m es, décors .. , 

Et s-ur le vlan d.u 1mblic ? 

Eh bien ! pour faire un r apide 
bilan, disons que nous avons attiré 
t rois mille spec ta teurs avec La Tra
gécli e optimiste; cinq mîlle avec 
L' Etoi le devient rouge, et , l'année der
nièr e, pour Charles X II, nous avons 
dépassé les six mille ; tout ça pour 
une semain e de représentations ... Cet
te année, il es t; encore trop tôt pour 
donner un chiffre . Le nombre de spec
tateurs n 'a peut-être pas sensible
m en t augmen té, m ais il fau t tenir 
compte de la multiplicité, depuis deux 
a ns, des festivals de banlieue : Saint
Denis, Saint-Ouen, Bagn eux . . 

Par con tre, nous avons constaté, 
par !'in termédiaire des bureaux de 
location, que le nombre des specta
teurs d 'Aubervilliers même avait t ri
plé. D'après les questionnaires que 
nous distribuons à l'entrée et qui nous 
reviennen t on peut ajouter que ca 
public es t un public neuf, que nous 
avons gagné au th éâ tre. Autre point 
à souligner : l'extraordinaire jeun esse 
des spectateurs. 

250 millions it gauche 
0,3 p. 100 à droite 

C'est un i.igne encourageant 1J01Lr 
l'avenir. Maint enant nous aimerions 
que tu nous dises oti en est la cons
t rnct ion clu théâtre cle la commune 
d'Aubervill iers ? Et ce que tu comptes 
faire a1frès son inaugur ation ? ... 

' ·, 
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Gabriel Garran dirige une répétition de « Coriolan » 

Ces quatre années de travail achar
né n 'avalent de sens que si nos efforts 
étalent couronnés par !"existence d'un 
théâtre pour notre troupe. La cons
truction cl~ ce théâtre, pour lequel 
la municipalité a investi 250 millions 
d 'anciens francs, sera achevée cet 
au tomne. Ce sera un théâtre de con
cep tion moderne, qui con t ien cira six 
cents places. Le scenographe est René 
Allio. Il a conçu une salle en gradins, 
avec plateau tournant et passerelle
régie au-dessus du public. Cette réa
lisation va marquer un nouveau dé
pa rt, une expérience sous une autre 
forme. Pour ce qui est des projets, 
tout dépendra des moyens économi
ques dont nous disposerons ; il est 
encore trop tôt pour en parler parce 
que beaucoup de choses dependent 
de la municipa lité et de l'Etat. Mais 
ce que l'on peut dire, c'est que nos 
efforts s'appuieront sur r association 
d es « Amis clu Théât re de l a Commu
ne » dont les por tes sont ouvertes à 
t outes les initiatives. Cette associa
t ion va se structurer et se populariser 
par des campagnes que n ous allons 
la ncer à la r entrée. 

Ce th-éâtre, vous vous en doutez, 
pose des problèmes complexes et dif
fi ciles : les Pouvoirs pub!ics, e:n l'oc
currence le ministère des Affaires 
culturelles, s'intéressent maintenant 
d 'assez près à l'exper ience théâtrale 
d 'Aubervilliers. Ils s 'y intéressent 
parce que· nous avons démon tré n os 
possib ilités. Mais nous savons que 
nous sommes dans un pays qui con 
sacre 0,3 p. 100 du budget national 
à la cul ture. C'est comme si, dans m, 
foyer où il ren tre 80.00-0 anciens fran cs 
par mols, on dépensait 250 fran cs pour , 
les livres. le cinéma, le théâtre et tout 
un ensemble de distractions indis
pensable à une vie familiale. · Bien 
sür, nous ne pouvons pas demander 
a la ville d'Aubervill!ers de supporter 
l'existence à la fols d'une t roupe, d'un 
personnel administra tif et de toutes 
les réalisations auxquelles nous pen
sons. Mais, pour vivre, la troupe a 
besoin de 35 à 40 millions pa r an ; 
même si la ville nous donne 10 mil
l!ons par an, ce n 'est pas . suffisant 
pour spu ten!r l'activité cl'un théâtre 
qul se propose d'être un lieu de cultu
re ouvert à tous. 

En plus clu théâtre a vec son r éper
toire, en effet, une vaste politique 
scola ire sera pratiquèe, en accord et 
en . l! a ison avec les milieux ensei
gnants du canton de Pan tin et d 'Au- · 
be rvilliers ; !l y aura aussi des jeudis 
de marionnettes ; nous a llons égale
men t tenter de mettre sur pie d le 
premier cin éma d'art et d'essai un 
dehors des murs de Paris, Mais cet te 
ambi tion n'est valable que d ans la 
mesure où n ous disposerons de 
moyens. C'est pourquoi nous souh ai
tons que l'association des « Amis du 
Théâtre de la Commune . " compte 
le plus grand nombre d'adhérents. 

Dix-neuf représentations 
en Algé1·ie 

Vos eff or ts commencent cléjà à 7Jor 
/.er leurs. fru its. Vot re ex]ler icncc est 
connue ctu-clelà cles f ront ières 1111isquc 
vous venez de recevoir une iJwil ntion 
<lu gonverncmcnt algt.rir 11 . C'est une 
wemiére et cncourayean t e sctl i~fac
t ion, non? ... 

Ou!, d'autant plus que cette invi
tation a rrive a vant m ême que nous 
soyons dans nos murs ... Nous partons 
pour une tournée de trois semaines 
sur l'invitation du Théâtre National 
Algérien et sous l'égide du ministère 
de la Coopération franco-algérienne. 

Nous donner,ons dix-neuf représen
tations dans les principales v!lles 
algériennes (Oran, Cherchell, Guelma, 
Oued-Fodda, Alger, Bône, Constanti
ne ... ) et dans les camps de travail
leurs volontaires algériens. 

A propos de cette tournée, je tiens 
à préciser que nous refaisons prati
quement toute la mise en scène puis
que nous changeons d'interprètes 
pour quelques per.rnnnagzs princi
pa ux, ceux Incarnés par les comédiens 
qui n e peuven t p.:is se rendre en Algé
rie. Pour ce travail, nous tenons 
compte des critiques que le public 
nous a faites. Nous aurons un nou
veau Coriolan, moins fou que celui 
incarné par Bernard Noël, plus « ap
pren ti dicta teur "· 

D'au tre par t , nous essayerons de 
<< faire partir ,. la pièce plus ra pide
m.?nt , d'accélérer les enchaine·ments. 
Mais, encore une fo is, ces modifica
tions consécutive~ a ux débats qui ont 
accompagné les représentations du 
Festival ne doivent rien à la critique 
professionne lle, qu'elle soit de droit e ... 
ou de gauche, voire d'extrême-gauche. 
C'est le fait d'un échange avec le 
public : la critique, elle, ne nous a 
rien apporté. Cet échange est notre 
raison d'être et nous comptons bien 
poursuivre da ns ce sens notre pas
sionnante entreprise. 

(1 ) Qui Jo u e le rôle de C.>r iolnn. 
(2) « Pnrls - p resse " e:1 d at e du 20 Juin. 
(3 1 " T ribu n e • a r<?nctu compt~ du der-

n ier spectacle présen té p:1.1· ce groupe « La 
Cruch e cassée », le 11 ,w:·il (n" 190), 

Malraux 
et la culture 

Le T.E.P., dont on connait 
l'œuvre progressiste au servi11e 
des milieux modestes du Nord et 
de l'Est de Paris, est aussi l'en
tre1irisc publique de théâtre qui 
r eçoit le moins de subvention de 
l'Etat. Ori peut certes demander 
à ces techniciens et à ces hom
mes de l'art au service d'une 
cause généreuse de faire quel
ques sacrifices, on ne peut pas 
exiger d'eux qu'ils ne se nourris
sent que d'idéal et d'eau claire. 
Et Guy Rbétoré, penché sur des 
problèmes de comptabilité, voit 
avec un œ il songeur venir la 
prochaine rentrée sans la moin
dre amélioration à envisager. 
Bien mieux, les services de M. 
Malraux ont sérieusement en
visagé de réduire les subsides 
publics du T.E.P. Alors cc fut 
l'explosion. Alertés, des militants 
de tous horizons, des responsa
bles d'organisations les plus di
verses s'en furent demander des 
comptes au responsable ile not~ 
culture nationale. Au Palais
Royal, on leur prodigua les plus 
g rands apaisements. Nul doute 
1111e 1\1, le Ministre n'étudie avec 
une grande hienveillancc leur 
requête. 011 les tiendra au cou
rant.,. 

On en est fa. l\lais la manlîes
t~ti.on cl~ l'a_ut1·e. soir a ura prou
ve a Rhctoi-c et a son équipe que 
cet iuci1lent es t devenue la chose . 
li e toute la population ouvrière 
il~ l'Est P.arisien, prê te, là comme 
a1llcurs, a mener la lutte contre 
les ab11s de la monarchie gaul
liste. 

p 'I. 
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LA DEMOCRATIE SELON DE 6AÛLLE, l'O.R.l.F. 
SELON PEYREFITTE ET L'OPPOSITION 

D 
ESORMAIS le pays est doté d 'un 

« Office de la R.T.F. ». Est-ce 
bien ou est-ce mal ? A vrai dlre, 

cela ne changera guère la nature des 
llens qui font de l'ex-« établissement 
public et commercial l> un instrument 
complètement entre les mains du 
gouverne-ment. L'office reste un éta
blissement public et commercial et les 
seuls changements tiennent à ce que, 
financièrement, 11 sera doté d'un 
contrôleur financier pour une large 
partie de son fonctlonnemen~ ~con
trôle a posteriori et non a pnon) . et 
d'un conseil d'administration. Mais 
comme les membres de ce consell 

. d'adminlstration ne seront pas dési
gnés démocratiquement ;--: c'est le 
gouvernement qu1 les des1gnera -
que les représenta1~t-s_ d~ l'Etat y se
ront largement maJonta1res - sm 18 
membres il y aura vraisemblable:nent 
1 représéntant de l'ensemble du per
sonnel de l'office et 1 représentant 
des auditeurs. choisi probablement au 
sein du T.A.F., c'est-à -dire d'une as
sociation ouvertement gaulliste pré
sidée par François Mauriac - que le 
président de ce conseil d'administra
tion sera choisi par le ministre (M. 
Wladimir d'Ormesson !) et que les 
directeurs généraux seront nommés 
en Conseil des ministres, on peut 
constater sans exagération que l'in
dépendance -du nouvel office sera 
aussi étroitement limitée que le fut 
celle de l'ex--établissement public et 
commercial. 

« Nous réclamons la liberté au nom 
de nos p1incipes et nous vous la re
fusons au nom des vôtres. i> C'est 
odieux. Mais les bonapartistes gaul
liens sont responsables de ce que -
demain - si la conjoncture politique 
se transforme au profit de la gauche, 
il faudrn. avant de modifier les tex
tes actuels, les retourner contre leurs 
auteurs. 

Enrin en dernière lecture mais 
cette fois sans débat, l'Assemblée na
tionale devait adopter définitivement, 
le 25 juin, le projet Peyrefitte, par 
271 voix contre 187. 

Auparavant, Je ministr1: - _est_-ce 
pince-sans-rire ou souveram mepns ? 
- demanda à l'opposition d'admettre 
que son statut est vraiment libéral. 
Le Français a beau passer pour être 
spirituel, l'appel de M. Peyrefitte . ne 
fut guère goût.é par une oppm,!t10n 
qui resta sur ses positions. Cocue, 
peut-être, mais pas contente ! 

Le parlement domestiqué 

M 
AIS voyons les falt-s : en pre
mière lecture, le 28 mal, l'As
semblée nationale adoptait le 

projet initial par 276 voix contre 181 ; 
le Sénat le repoussait par 190 voix 
contre 38. Une commission mixte pa
ritaire co:nposée d'élément-s majori
taires recherchait un compromis en
tre les propositions sénatoriales, 
améliorant le projet Peyrefitte, et la 
rigidité gouvernementale. 

Mais en seconde lecture, le 19 juin, 
dédaignant la procédure conciliatrice, 
le ministre faisait adopter par un 
vote bloqué - c'est-à-dire en repous
sant l'essentiel des modifications -
le projet primit if par 279 voix contre 
181. La même m ajorité sénatoriale se 
retrouvait pour écarter à nouveau un 
projet qui refusait de tenir compte 
des modificat ions cependant adopt ées 
par la commission paritaire. Le mi
nistre refusait énergiquement de léga
liser « le droit à l'antenne aux diffé
rentes tendances de l'opinion i> . (Cette 
disposition, a ssez vague, avait été 
adoptée par les députés par 238 voix 
contre 233, dans un moment d'aber
ration ! ) 

Enfin, en troisième et ultime lec-

ture l'Assemblée, soumise à la volonté 
gou~ernementale rééditait exacte: 
ment son vote précédent, et maigre 
les protestations de l'opposition. con
tre Je procédé du vote bloque sur 
l'ensemble clu projet gouvernemental 
sans tenir compte des amendi::ments 
apportés. La guillotine de l'~rt1cle ~O 
venait de tomber sur la democrat1e 
parlementaire. 

Dès lors on se demande à quoi peu
vent bien 'servir les débats parlemen
taires et la procédure de commission 
mlxte paritaire, puisque le gouverne
ment gaulliste, à tout propos, joue 
de sa majorité domestiquée contre 
une opposition désarmée. 

Nous estimons sans intérêt d'entrer 
à nouveau dans les détails d'un sta
tut que nous avons déjà présenté à 
nos lecteurs. Certes, on peut admet
tre que certains aménagements dans 
la gestion financière seront· préféra
bles au systè;ne en vigt.eur, mals, pour 
nous, l'essentiel réside dans l'indé
pendance de l'établissement - ou de 
l'office - par rapport au gouverne
ment et à l'Etat. Qu'on relise le com
muniqué de l'A.L.E.R.T.E. (1) publié 
cependant avant les débats, et qui 
reste parfaitement valable pour tous 
nos camarades. 

La conservation des bandes magné
tiques durant un certain temps ne 
codifie aucunement le droit de ré
ponse sur les antennes, nullement 
prévu par la loi de 1881 sur la diffa
mation et applicable à la presse 
écrite ... 

Quant à la publicité commerciale 
et au monopole de production, la dis
crétion ... volontaire du ministre de
meure inquiétante. La technique du 
vote bloqué employé -par le gouverne
ment gaulliste ruine toute garantie 
que pourrait apporter dans une autre 

conjoncture -. le « large débat de
vant l'Assemblee > - promis p&r K. 
Peyrefitte. 

L'Etat gaulliste ... 
par personnes interposées 

ous terminerons cet article en 

N regrettant le manque de pers
pectives de l'opposition parle

mentaire. Certes, le ministre avait 
volontairement placé le débat -. dès 
l'entréè - sur le plan de la poleml.,. 
que. Mais il aurait fallu refuser ce 
combat dégradant et rep!acer la dis
cussion générale sur le role . que. doi
vent jouer les moyens au_d1~-vxst1els 
dans l'évolution d'une socleté moder
ne. Ainsi .aurait-on pu_ extrapolE;f au
delà du simple probleme de l offlce 
et dresser l'action gouvernementa)e 
présente et future tant à !a. ra_d!O 
d'Etat que dans les poste.s I?enphen
ques où, par le jeu des p~rt1cipatlons 
financières, l'Etat français assure au 
gouvernement un contrôle plus que 
théorique. 

C'est au fond tout le problème de 
la libe;té réelle opposée à un pseudo
libéralisme formel. La mise en condi
tion opérée par une certaine presse 
de grande information, appuyée par 
la plus grande entreprise d'informa
tion, de culture et de distract1on aa 
radio et la télévision), est un danger 
mortel pour une société qui se veut 
libre de sa pensée et de son ex;:,re.3-
sion. 

Puissent les citoyens conscients ne 
pas s'en apercevoir trop tard ! 

BERTRAND-RENAUDOT 

{1) A.!J.E.R.T.E. (Associ..'Llion pour la 
Liberté d 'Expre..-.slon à. ln Radio et à la 
~lévi.sio.n. 3, rue Récamier, Pa.ris (Vl•). 
Ad,!1<'s lon : 3 F. C.C. P . 21.0H-11 Pa.ris. 
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PREJJ1IER COLLOQUE RÉGIONAL DU C.N.A.L. A LILLE 

L E colloque naUonal du C.N.A.L. 
des 18 et 19 a vril (1) .avait mar
qué une évolution intéressan te : 

- participation effective du P.C. et 
de la S.F.I.O. a ux débats ; 
- accord à l'intérieur de la F.E.N. sur 
la s tructure du cycle d 'orientation , et 
sur les mesures transitoires : une 
seule et même .année commune à la 
so1·Ue du CM2, accord obtenu malgré 
les résistances du S.N.E. secondaire, 
et sans cloute sous la pression qu'exer
çaient par t is et synd lca ts ouvriers 
peu sensibles aux arguments du S.N. 
E.S. 

Il avait été décidé de faire sceller 
autour de cet accord l'union de tou-

tes les forces laïques clu pays en or
ganlsan t des colloques régionaux . 
C'est a insi que s'est tenu à L!lle lé 
20 juin le premier de ces colloques. 
Il y a plusieurs enseignements à en 
tirer : 

1) On pouvait craindre que le S.N. 
E.S. régional n'entérinerait pas faci
lemen t l'accord nation al. C'es t ainsi 
que le secrétaire régional du S .N.E.S. 
a déclaré à la tribune qu'il lui était 
impossible de souscrire à cet accord. 
Il a fallu que Cheramy, secrétaire n a
tional adjoint du S.N.E.S. fasse une 
mise au point extrêmement positive 
à notre sens. 

Ohera,my a développé que les syn-

UNE NOUVELLH DISCOTHEQUE 
DES CHANTS REVOLUTIONNAIRES ... 

Les « Camarades » chantent : 

L'appel du Komintern (Hans EISSLER) 

La chanson de Craonne (VAILLANT - COUTURIER, 
Raymond LEFEBVRE) 

Lea Survivants ( chant funèbre du mouvement ouvrier 
russe) 

Clairvattx 

LE DISQUE 45 TOURS : 9,50 F 

Bèglement cl c r .S.>, 54, bd Garfüalcti, Parfs-15·. C.C.P. Paris 5826-65 
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d_ioats enseignants portaient une p:1r
t1e des responsabilités d ans la situa
tion a ctuelle, car si depuis 20 ans 
il:5 sont d'accord sur le plan Lange
vm-W.allon, jamais ils n 'ont su s 'ac
corder pour le faire passer dans les 
faits. 

Aujourd'hui, c'est sous la press ion 
des faits qu'il f.aut proposer une so
lution immédiate, ne plus s'en tenir 
aux formules gén érales, proposer une 
mesure concrète. 

L'année commune à la sortie des 
CM2 n 'est peut-être pas la solution 
parfaite, mais c'est une mesure ap
plicable, et qui met le gouvernement 
au pied du mur. En fin de compte 
le S.N.E.S. régional accepte t'idée de 
cette année commune, à condition 
que le colloque ne précise pas qu'il 
la demande « dans l'immédiat >. 

2) Les organisations participantes 
se sont trop souvent contentées de 
monologuer sans faire de propositions 
communes. Seule la C.G.T. a proposé 
que les org9:nisations se concertent 
po_ur une ac~1on d'ensemble à la ren
tree, proposition qui n'a été reprise 
que J>ar notre parti. 

~) Il Y en a qui ont vraiment la 
memolre courte! C'est ainsi qu'on a 
vu les molletlstes exprimer « leur 
grande ~atlsfaction de volr les laïques 
spontan~ment d'accord > et déclarer 
« les la1ques ont enfin compris le 
p~ob_Ième de _ l'école, et dans l'unité 
ams1 retrouvee, il .faut e.glr > ! 

Seul le P.S.U. a évoqué le problème 
de la coalition politique de gauche 
Notre camarade Suret a demandé que 
les organisations politiques et syndi
cales qui savent se grouper autour 
du C.N.A.L. forment une coalltlon ,ao. 
llde « coalition évidemment polltlque 
puisque en fln de compte, la a&luUon 

des problèmes de l'école est politi
que ». 

Et sous les applaudissements de 
toute la partie de la salle constituée 
par les délégués des organisations du 
C.~.A.L. (l'autre partie, les politiques, 
faisant semblant de ne pas enten
dre,>, Suret a précis-é : <i Les organi
sa~1ons qui composent cette coalition 
cl01vent en avoir conscience et en ti
rer les conséquences, en particulier 
quand se posera à elles prochaine
ment la question d 'éventuelles allian
ce_~ avec des partis notoirement ant1-
la1ques et à qui nous devons les lois 
Barangé, Marie et Debré >. 

4) ~ P.S.U. a proposé que ce refus 
des_ alhances avec la droite soit pré
C½>é dans la X:é~olutlon finale. Avec f e?e, cela a ete refusé, le colloque 
aLSant toutefois un pas en avant en 

adoptant que « l'effort entrepris en 
~~1T:t?un devra être poursuivi et am-

ie > et en soulignant c l'lm l'
tance de cette résolution qul ~lt 
avoir valeur d'engagement pour lea 
organ1oottons partlclpantes >. 

nEn conclusion, nous voulons 30Ull
~nii l~ue nosh proposttions visant à 

gauc e, sans compromis.sio 
f ;:~ J~str~orces lsréactionnalres à d-:, 
finale n'en r~pr es dans la résolatlon 
probation d:!t pas moln.s reçu J'ap-
syndlcallstes pré~~bbr~ux déMpéa 
Cele. prouve que noua na la aalle. 
le bon chemin • raison somme1 dana 
~:.~: ~~~r et' profiter '!re e~ 
de la gauche m~f \~:.:,:e cette untt6 
d'un programme sért e aur la bue eux. 

.1.-11. l'AIVRJL 
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Delphine Seyrig: 
• et Beckett 

au Pavillon de Mar san} 

D A~'S l'enceinte du Louvre, au Pa-

• 
• 
0 

• 

PACIFIQUES WESTERNS 
......,. _... ...... ,.~,.., 

,.,~ . 'j 

• Citons simplement, à l'intention des 
• lecteurs des jnnes générations qui 

connaissent sans doute asse:: mal la 
• parole de Jaurès, quelques-un! des 
• thèm:s des discours pronon,ces au 
• congrès socialiste de Toulouse : rap-
• ports entre l'action parlementaire et 
• l es luttes quotidiennes de la classe 

oui;rière sur l e lieu de travail, réfor-
• mes et r évolution, démocratie et so-
• c:alisme, classe ouvrièr e et classe pay-
• sanne, déviation « corporatiste> de 
• certaines formes d'action syndicale ••. 

N'est-ce pas, aujourd'hui encore, la 
• matière des discussions dans l'ensem-
• ble du mouvement socialiste ? 

• • • 
Robert VERDIER 

P .S . - Puisque l'occasion s'en pré-
• sente, signalons à n os lecteurs le. 
• « Société des études Jaurèslennes l>, 

qui édite un bulle tin trimestriel. • Elle a pour présiden t Ernest La-
• brousse, pour vice-présidents Maurice 
• D0111ma n get, Madelelne R ebérioux, 
• Etienne Welll-Rayna l. 

• Secrétaire générale : Yvonne Ré-
• gnier-Jaurès, 72, rue Taitbout, Paris 

(2e). Directeur du bulleti n : Jean Ra-

villon de Ma1san, Jean-Ma.rie • 
Serrea!i re11re11d, avec une for- • 

1I~1tle de saison « Estival 64 > l'exvé
n e11ce qu'avait tentée, avec 11~oi11s de • 
bonheur, J~cq_ues ~olieri à Marseille, • 
N,antes, 1rnIs ~ Pans. Il s'agit bien là • 
d U!~ laboratoire de recherches où le 
t~iealre, le cinéma et la musique voi- • 
sme_nt avec la peinture, la sculpture ,:~:..&Y.i'~)fi.i;'.JiV, 
et l art des marionnettes. • Le juge Clen ( Dale Robertson J : magistrature c:ouc:hée pour le bon 

• baut . Trésorier : Roger P agosse. 

moi-if. : - Cl-) ~-<li-ti-on.s Con th!rr_ collc~tion ~létl!a.
tion .o:::. -1.90 t.1. ron1prl~es. ~twiq1fe sévère, cet esprit de syn- • 

t~i-~se . n e_xclut _vas quelques ])Ointes 
d 11 oni_e tllustrees var les réflexions • 
du pemtre Dubuffet qui se prend à • 
bon droit, poui le Picasso d e sa gé;é
ral1011 dans l'excellent film présenté • 
par le service de la Recherche de la • 
R .T .F. 

Humour également, celui de Cathy C 
Ber!Je;_ian,_ cantatrice provocante jus- • 
qua l mdecence, qui s'entend à mer- 9 
veille pour interpréter l es « Circles l> 

m ise en boîte - ou en xilophone _'. œ 
f~rt habile de Schœnberg par l' incor- s 
n.gible et génial musicien Luciano 
B erio. 0 

Enfin, bien sîa, on retro1we dans les o 
marionneUes d'Yves Joly, que Polieri 
avait déjà vrésentées à Nantes, cet 0 

amusement attendri que provoq11ent œ 
les baisers de parapluie ou les assas-
sinats de lanternes japonaises. 0 

Seuls « La Rose de Papel l> . cle Valle ~ 
I nc/an, aclroitement mis en s::ène par 

0 Victor Garcia, comme autant d'estam
ves à la Goya et la « Coméclie », cze G 
Samuel Beckett. tranchent par une 0 
r echerche de vio lence ou d'horreur. 

B ien qu'ils partaç1ent ensemble le G> 
Prix Formento;- (le Nobel cle la litté- 0 
ra.turf! moderne), l' Irlandais Samuel 
B cclcelt et /'Argenti n Borges n'ont O 
qu'un point commun : ils s'ignorent 0 
superbement, comme nous l'a confir
mé ce dernier dans son récent voya - <li 
ge à Pa, is. C'est sans doute pourquoi c:'ll 
Jean-Marie Serreau a voulu l es ré -
concilier sur la scène. O 

Dans « La bibliothèqne de Babel :>, 0 
nouvelle interprétée par Paul Crau
chel, Barries. (fu'on tient pour le plus G 
graml écrivain sml- américain, balan- o 
ce à la manière cl'un Valéry on d'un 
Ka/Jca sur le savoir humai n totale- e:, 
m ent rassemblé clans les bibliothè- o 
ques, ou raclicale111 e11 t exclu. A moins 

0 qu'il n e soit déchiffrable par u11e 11er
mulalion systémati(fue des caractères 
alignés clans l es livres... 0 

Bien sûr, tonte autre est la clircc- 0 
tian cle Beclcett. 

L e visage blafard de Delphine_ Se!f.-: O 
rig, d'E/eo11ore Hirt et dq Michael 0 
L onsdale. émergeant de trois ampho
r es - telle esl l"élra nge mise en scè- a 
ne que Jean-Marie Serre_0;u à Cf(loptée o 
vozir présenter la denuere. piece de 
Samuel Beckett : ~ Comedte i> . • 

On se souvient de l'enliseme,~t scé- e 
nique qu'avait infligé Beclcelt a Ma- 0 deleine Renaud clans « 0 les beaux 
jours :>. ll ëlait permis avrès ce beau o 
el déchirant spe~lacle _de_ penser, qz~e 
l'auteur élail cille aux lirmles cle l av1- • 
lissem ent absurde et cle l'aulodestru~- e 
tion. Il u'en éta i t rien. Avec ~ Come- • 
die :> , Beclcelt nous _wouve qu on ~eut • 
aller encore 11Ins lom clans le tragique e 
et dans la perf ecl io_n _de son 9r~hes
tration. Car c'est la a une v_en~able 0 

œuvre musicale que 11011s _wvitent • 
l'auteur et le metteur en scene : les o 
varoles mun,rnrées , entrecoupées, ré- ., 
11étées, se f ondent dans une cantat e 
cle désespoir oil, l ' hom (ne (Lonsclale), • 
la f emme (E/eo11orc Hir_t> et la mai- 5 
tresse (Delphine Seyrig) égrènent, 
sans écho, la litanie de le1!r fraye~Lr • 
de vivre et de leurs souvenzrs bles~es. • 
u II tour de f orce, in nt ile d_c le. cltre, 
pour les trois coméd1e!is qm rés1s_te11t • 
va/lla11ime11t aux pro1ecleurs r1ui les • 
met te11 t , tour ci tour, en éviclence. Et 
une petite m erveille - l'ouvrage dure • 
quclqm•s minutes - qu'emporte le • 
svectateu~ . 

Ce svectacle - un des m eilleurs de • 
la saison - n'ayant lieu que quelques • 
jours par semaine, et à 18 h 30._ il est • 
r ecommandé de s'aclresser directe- • 
ment au Pavillon de Marsan pour ob- • 
tenir le programme : 109, rue de Ri- • 
volt, Paris, t éléphone OPE. 55-31. • • Robert ALLEZAUD 

L
'HEURE de la coexistence pact

que a sonné, et bien sonné, 1)0ur 
le western. Après Le Convoi. des 

braves (de John Ford) , où le tireur 
de service es.t un paisible cow-boy qui, 
de son vropre aveu, s'est fait la main ... 
sur les vi7Jères, La Chevauchée des 
Outlaws (de Micliael Ca1'reras) el 
Condamné à être pendu (de William 
Claxton) en fournissent une nouvel/!! 
preuve. On ne flingue plus son inter
locuteur pour un verre cle bière ren
i;ers.ê cm saloon, une œillade mala
droite à Vamie du copain, ou unP. 
apostro7Jlte trop grossiére. Mainte
nant, on pe11se avant d'appuyer sur 
la gachette ; on re"fléchit aux consé
quences; on ne grimace 1)ltts de JJlai
sir ou de satisfaction en envoyant 
quelques décigrammes de plomb dans 
les pectoraux de /"adversaire. D'orale. 
la loi est devenue écrite, mms elle 

• la balistique, tout leur dextéritè leur 
reviennent cm bout des phalanges 

e (2) L ouis 1,évy, Antholo)"!c de Jean Jau
• rè..s 1-~ litions Cul mann -LÂ!\'Y, 

8 Comme dans un éclair. • 
~ C'est sur ces thèmes que brodent • 
e les. deux derniers westerns sortis à • 
e Paris. Condamné à être pendu avec • 

1w peu p!us d.e vraisemblance que La • 
e Chevauchée; un peu m oins de théa-* tralité démonstrative. Une lenteur • 
• plus prenante, enveloppante, conwin- • 

ceinte. Mais Dale Robertson (le juge • 
a, du Condamné) et Richard Bàsehart 
9 (le tue1tr triste de L a Chevauchée) • 
• ont égal mérite à garder leur sang- • 
a, froid, à se clécider à pass-er aux actes. 0 

Bien plante·s srir leurs chei;Wes, za 
@ poignée cle main solicle, l' esprit tou- $ 
o jours. en alerte et le r egard qui ne o 

trompe pas. Ce sont de vieux copains • 
G dont 011 aurait tort d'avoir lwnte, • 
13 allez ! ... 

1 '1ft.1tt l(r, ,,A'IA.!'lt 

POLICIERS 

MORT D'UN LIBRAIRE, d"André Caroff. 
- Un en!anl assistera à un meurtre: un 
homme, dans la cour de :;on immeuble, est 
poignardé. La victime - un libraire - est 
l'amant d'une lemme c!e la maison. 
D'a9rès la description de l'enfant, cinq 
homr.ies ressemblent au meurtrier Com
ment le découvrir? - Ed. du Fleuve Noir. 

0 est toujours aussi sacrée. On la res
pecte à, l a l ettre. Il faut des motifs G 
réellem ent graves, des circonsla11ces 

0 vraiment exceptionnelles. pour qtl!! 
l'on se décide ci. faire justice soi-même. (il 

Jean-Jacques Vernon. 

REFROIDISSEMENT NOCTURNE. de 
Ralph Stephenson. - Un homme ~e ré
veille dans un lit inconnu, dan:; une 

e chambre inconnue, ayant à côté de lui 
e une femme inconnue. Pour couronner le 
O tout. ce lle lemme est morte. Nous décou
c, vrirons peti t à petit toute la trame de 
G celte aventure. - Presses de la Cité. 
e FAUTE DE FRAPPE, d 'Alain Page. 

.4 dire vrai. ce que l'on appelle e1I © Un homme marié aime une autre lemme. 
jargon cle cinéphile, le western psy- 0 • Il souhaite la mort de son épouse pour 
chologique n e claie ))CIS d'aujourcl'lwi. L'es11~'11:·t dtl son.1·.a11·s1n.n a vivre avec sa maitresse. Il prépare son 
Des films comme L'Homme aux col ts 0 ,61 l; • c, e meurtre, mais Je hasard ferc que ce sera 
d 'or, par exemple (actuelliment au e e sa maîtresse qui lombera sous le coup .. , 
programme de \IVestern Story) et qltl 0 c:• - Ed. du Fleuve Noir. 
(latent de plusieurs années sacri- :rnt textes de Jean Jaurès G LA PARl' DU MAL d 'André Lay. _ Un 
fiaient déjà ce wuci de la légalite, ci 6) 9 gan;J attaque un fourgon postal; il pren-
ce respect (fort louable) cle la i;er- ê s OUS le titre « L'esprit clu socia- dra, par un curieux hasard, le butin d"un 
sonne flmnain e. Simplement. a11jour- lisme :>, J ea11 Rabaut vient cle e aulre voleur. Pour le récupérer, celui-ci 
d'hui, l'exception est clevenue la règle. 0 publier six te:r.tes cle Jaurès (l ) : e devra trouver le gang. Il sèmera chez eux 

Les héros son t fatiguès d'être co11-
siclérés comme des héros. Tous ces 
hommes qu'ils. ont couchés clans la 
])Cussiërc ocre cles « corrals :& ; tons ces 
morts qui jalonnent leur route etc 
71roscrils, tous ces 11utlenteml11s mo,_-
l els qu'ils lrai11ent clans leur foulec 
leur pèsent sur l'éclnnc comme la 
adle et les harnais <Iu'il faul se col
tiner clans le désert . après la morl 
du f i clèle coursier. Ma is 11e croyez pas 
qu'i l s- onl perdu pour aula11l leur sa
i;oir-faire. nos « hommes sans étoile i>. 

L e cas échéant, t oute le1tr science clc 

(llflOIO ,19 43, F;iu bourg Montm;irtre 
J '1~ PRO. 63-40 

Permanent d e 14 à 24 H. 

Semaine du l " au 7 juillet 

avec MARILYN MONROE (V.O.) 

Au même programme : 

SALUDOS AM~GOS 
de WALT DiSNEY 

PANTHÉON 13, rue Victor-Cousin 
ODf~ 15-01 

P ermanent de 14 h . à 24 h. 

Semaine du l " au 7 juillet 

LES MONSTRES 
de DINO RISI 

o une conf érence <le 1881 sur l'idéa- la d:scorde. Ainsi ils s"entretueront. Mais 
lisme et le matérialisme dans /a f> une Julie à mort s'engagera avec la 

e conception de l'histoire, une préface e lemme - dernière survivante du groupe 
® écrite en 1901 7J01tr une édi tion du - qui vient se venger. - Ed. du Flouve 

« Manifeste communiste ,> de Karl • Noir. 
O Marx, le célèbre discours ci la j ~u- 8 LA ROUTE DU FER. d'Eric Navisen. -
E?> nesse prononcé en 1903 ci la dislribu- • La No~vège ... Le premier commando an
e tion des prix àu lycée d'Albi, une glais débarque dans u n fiord pour dé-

longue inlerve11tio11 cm congrès socia- C truire une centrale éleclrique. Ses hommes 
@ liste cle Toulouse en 1903, un discours • combattront les Alle mands, mais aussi Je 
o I1arleme1Ltaire de 1910, souvent édité froid, le gel, Je climat inconnu d'eux. -

en brochure sous le litre « Pour le • Ed. du Fleuve Noir. 
• laïque l> , eJLfin le discours de Vaise 
Q cln 25 juillet 1914, quelques jours seu~ • 
0 lemeJit av an t la <léclaralio11 de • 

guerre. · 
c, L'intention de Jean Rabaucl a été • 
9 d'o/frir au grand public 1w instru- • 
• ment très maniable pour s'initier à • 

la pensée de Jaurès. 011 se doute bien 
o qu'il ne manque pas cle vréclécesseurs. • 
Cil Il nous est agréable de rappeler no- • 
g tamment l'excel/e11te « Anthologie l) 

Q 11ubliée e11 1946 par notre regretté • 
0 camarade Louis Lévy (2). Mais la m é- • 

thode cle Jean Rabaud est tout à fai t 
• nouvelle. Au lieu clc vrése11ler des O 
., « morceaux choisis :> empruntés à • 

l'~nsemble cle l'œtwre. il a publié in-
e teyralcmenl six gra11ds textes. Ceux- O 

(!i nous sont oflerts pour aillsi dire • 8 a l 'état brut : vas de co1nme11taires 
O ]Jas de t extes, simplement à la fi11 cltÎ. • 
0 vo lume les 7J récisions historiques ab- • 

solument i,ulis7J:msables. 1m index 
• très pratique des • sujets traités u11e • 
0 biogravhie et une bib!iogretpil ie 'som- • 

maires. Il uous a semblé que la sélec-
<I l ion faite par Jean Rabaucl per 11Let- • 
• lait vraiment cle faire connaître l es • 

aspects essentiels clu « jauressisme » 
8 malgré le 11ombre lim!t,J de~ texte; o 
e publiés. e 

J'avais cléià lu el souvent relu tous 
• ces textes. Et cependant je l es at re- • 
0 trouvés avec un 'in t érêt aussi vif c11ie • 

si je l es déconvrais 7Jour la 7Jrcmtère • 
• fo is : c'est qu' ils ne « clatc11l l) pas. .. 
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• Jean Rabrrncl a raison cl'écrirc dans 
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• s.1ulement un caractère et un lem-
• ga{Je, mais ausst ttne pensée actuelle 
• qui continue à demeurer valide en 

présence des problèmes de notre 
o temps>. 
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E régime franquiste se débat contr"e 

L une opposition croissante en Espa

gne. Un certain essor économique, 

dû aux investissements croissants et à kx 
perspective cl'enî:rée dans le Marché com

mun, loin de h-e~ner l'esprit revendicatif. 

tend au contraire à l'alimenter et à le dé 

velopper. C'est pourquoi l'on a vu ces 

mois d ernie•rs les ou·.rriers espagnols entrer 

de plus en plus souvent en lutte pour des 

augmentations de salaires, pour la tram;

formation des syndicats, pour les libertés 

démocratiques. Et ils appuient leurs reven

dications avec le moyen d 'action le plu,, 

efficace : le-s grèves e t les manifesta !ions 

publiques. 

Le temps n'est plus où l'opposition au 

régime se marufostaii essentiellement pa r 

une propagande idéologique émananl de 

milieux intellectuels libéraux, ou par àes 

querelles entre certains élémen ts de la 

Phalange et le gou vernement, ou entre 

d 'anciens républico:ins e t d'anciens fascis

tes. 

Désorma is, ::e sont les je unes géné ra

tions de la classe ouvrière, des paysans de 

diverses régions, qui reprennent le fil in

terromp u de l'action pou r la dé fense de 

leurs intérêts propres, e l qui ébranlent non 

seulement les :insfüutions politiques de la 

« mona rchie » de Franco (préfiguration de 

ce que pourrait deven ir le régime gaullis

te), ma is aussi la domination du capitalis

me espagnol. 

La grande presse in ternationale (e t es

pagnole) es t beaucoup plus discrè te s ur 

ces mouvements que s ur les manifes tes 

d'intellectuels. Elle a pourtant dû faire éch o 

à la grève des mineurs des Asturies, qui 

n'est pas encore éteinte après d e ux m ois. 

C'est le l °' mai qu';,,zre a ssez vas te mobi

lisation s 'es t procluite par des maniles!a

tions publiq ues de rr.csse. En Catalogne. 

e lles ne parvinrent pas à réussir plein e

ment, mais a u Pa~" bo.sque, dans les As tu

ries, on assista à de p uissa ats rassembk

menls. Plus de 50.0DD travailleurs se ré u

n irent à Bilbao et li:nrent le p a vé jusqu'cm 

début de l'ap1ès-midi malgré la police. Les 

manüestanls réclamaient la liquidation de5 

s yndicats phclar.g-istes e t la liberté s yndi-

cale. Ils criaient : « A bas la dictature " 

el « A bas le capitalisme ». A Saint-Sébas

tien, des milliers de travailleurs du Guipuz

coa se concentrèrent. 

Dans les Asturies, les ouvriers ont re

couru à des diminutions de rendement, des 

grèves sur le tas, des grèves totales, de

puis le mois d 'avril. Les usines métallurgi

ques de Moreda-Gijon et de Penarroya 

furent à l'avant-garde. Malgré la répres

sion, les amendes, la suppression .des sa

laires, le mouvement s 'est étendu au bas

sin minier tout entier. Les arres tations, les 

emprisonnements ne parvinrent pas à le 

briser. 

Les grèves de Sagonte, de Penarroya et 

des Asturies eurent un grand écho en 

Catalogne, notamment dans les transports. 

L'action ouvrière impulsa à nouveau la lut

te estudic;ntine. Les groupements é tu

diants exigent la •liberté d 'organisation. 

En même temps, en Andalousie, les ou

vriers agricoles ma nifestaient dès le début 

d e mai pour leurs salaires. A Jerez de la 

Frontera, à Sanlucar d e Barrameda et 

Puerto Santa Maria, on complait 15.000 
grévistes. 

Le gouvernement tenta de lâch er du lest 

au dé but de juin, en promettant une ré 

forme de l'organisation syndicale, une 

augmentation de 40 p. 100 des salaires 

(éch elonnée sur trois ans ), une extension 

d e la formation professionnelle et une com

pensation pour les silicosés. Mais p·our l' ap

pliquer, il exigeait la reprise du travail. 

Les mineurs r efusèrent ce marché de du

pes et sont e ncore en lutte, élargissant 

le urs revendica!Ï'ons : ils veulent une orga 

nisation autonome, de classe. Ils font appel 

à la solida rité internationale (car, h élas !, 

Franco fait venir du ch a rbon d e Pologne e t 

de Belgique ). La police essaye d'a tteindre 

les ouvriers par des amendes autant que 

par des arrestations. Mais ceux-ci s e se1~
tent soutenus . 

Les grèves d e solidarité e urent lie u dans 

la région de Bilbao, à la Franco-Espcmola 

d e Cables, à la Echevarra, aux Construc

tions navales de Pestao, chez Bahcolc-Wil

cox, èt la Gen eral Electrica, e tc. Il y e ut 

aussi des grèves aux Us ines Tolosa, pour 

une augmentation de salaires de 20 p. l 00, 
aux Usines Santa Ana de Bulueta, à l'usin3 

Michelin de Lasarte. Le mécontentement 

s'exprime de toutes sortes de façons, no

tamment par la grève perlée des hauts 

fourneaux. à la Basconia, la revendication 

de nouvelles conventions collectives libre

ment négociées. A Santander, 5.000 métal

los de la Nueva Montana Quijano présen

tèrent à la direction un avant-projet de 

convention collective. Malgré les licencie

ments, l'esprit combatif persiste. 

Tous ces fàits, et beaucoup d'autres qui 

se produisent sans qu'·on en ait connais

sance, montrent que les travailleurs espa

gnols reprennent confiance dans leurs for

ces. Ce sont des jeunes, qui n'ont pas 

connu la République, qui entrent le plus 

vigoureusement dans l'action. Ils créent 

déjà leurs propres noyaux de combattants. 

en liaison avec les noyaux socialistes, libé

raux et syndicalistes, en cherchant à défi

nir un programme nouveau. Ces mouve

ments sont le signal d'une reprise de l'ac

tion sociale autonome des travailleurs, et 

ils manües tent la liaison de la classe ou
vrière espagnole avec la classe ouvrière 

européenne. Un devoir de solida~ité s'im

pose à leur égard en France, en Italie, en 
Algérie. 

Nous présenterons, à la suite de ces pre

mières données sur les luttes ·ouvrières es

pagnoles, un examen de l'évoI-ùtion des 

partis politiques, nouveaux et anciens,, qui 

cherchent aujourd'hui la voie de l'unitô 

contre le fascisme franquiste . Le Parti So

cialiste Unifié lance aujourd'hui un pre

mier appel à la solidarité. Nous préciserons 

ultérieu rement quels sont les meilleun 

moyens pour nous de participer à cette 

acti-on générale d e solidarité et de sou

tien. Comme nous avons joint nos forces 

à l'action pour la révolution algérienne, 

nous d evons aujourd'hui participer au 

mouvem ent d'émancipation du peuple es

pagnol. De grandes luttes s ocialistes s 'an

noncent dans toute l'Europe. Les travail

leurs espagnols montrent par leur ônor

gie qu'ils s'y placeront au premier rang. 

Pierre Naville. 


